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LA LAINE 
S A IMIODCCTMKV. S A O M W H U 1 I M 

Le célèbre économiste J.-B Say prétendait gjoe 
c'est l'abondance de produits qui ouvre des débou­
chés nouveaux à la production et que c'est en 
multipliant les produits, c'est-à-dire la matière 
cchangeable,qu'il faut combattre la stagnation du 
commerce. 

Cette théorie peut, ù. n o h e avis, très justement 
s 'appliquera l'industrie lainière. l a production 
de la laine s'est accrue, le fait est indéniable.d'nne 
f.i..on extraordinaire depuis quelques années. Il 
suffit, pour s'en rendre compte, de jeter quel­
ques regards en arriéra. Sans vouloir remon-
t * trop haut, nous constatons que la production 
îles laines en Australie et à la Piata.pour ne parler 
que des geuresmérino-:,s'est sextuplée depuis 1860: 
de 23 millions de kilog., elle est arrivée en 18SÔ à 
près de 159 millions, lit malgré cet accroissement 
considérable dans la production tout a été con­
sommé : si, pour cette matière, l'équilibre entre 
l'offre et la demande fut parfois ébranlé, il n'a j a ­
mais été complètement détroit , et si l'emploi 
l'abandonnait en partie pendant quelques temps, 
on revirement ne lardait jamais à «'opérer qui oc­
casionnait soudain une plus-value de i'article,dana 
le genre de la hausse importante dont nous avons 
été témoin en Mai d e n i e r . 

C'est que la laine est le textile par excellence 
dont l'emploi tend de plus en pin» à se généraliser 
et suit, en quelque aorte, les progrès de la civili­
sation. Dans ses différentes transformation-, il 
s'adresse à Uwtes ta eiaasrt de la société et de­
vient ams i bien article de inxe qu'objet de p re -
• i è r a nécessité. 

I n de nos confrères du journal le Parlote, d'A-
nesnes, émettait à ce sujet, dans un article très 
important, quelques réflexions que nous aimons à 
reproduire : 

•• Le lainage n'est pas seulement un article de 
» bien-ètreetde lnxepour l'habillement et la toilette, 
r il reçoit encore une multitude d'applications diver-
» ses dans tons les autres besoins de la vie. 

• J'ai dit que, une fois contracté, l'usage delà laine 
>> ne peut plus être abandonné ; ai-je besoin de de-
• montrer ce qui me parait être presque un axiome. 
» Si nous jetoni, en effet, les yeux sur la statistique, 
•> voie! ce que nous découvrons : un français consoin-
•> me par an maintenant à lui seul autant de laine que 
» «M» grand-pore en consommait pendant tonte sa 
>> vie. Uier. n'est [dus exact. Bandons cette justice à 
• nos anc-tres, ils étaient sages ; mais s'ils usaient 
» beaucoup de la vertu; ils ne pouvaient foreé-
» ment user que très-peu da lainage, on connaît la 
» légende de VJIabit tfmtn rl-ux orrnnd-pèr* qne la 
» • luuuon à popularisée.Au temps passé, on faisait sa 

immonioa avec l'habit du grand-père, on se 
» mariait de même, et l'habit servait à plusieurs gè-
» •• èratlons. Il ( t vrai qu'an faisait alors du drap 
>. rudement -olnie. Kt-ee à dire que la laine était 
» meilleure ! Non. L'industrialisme moderne, plus 
» pratique, s'est mis eu harmonie avec la mule, avec 
» les m 'Mrs qui veulent qu'on change bientôt de eus-
• tnnM chaque saison. • 

Bu envisageant la progression constante qui se 
b i t dans la consommation de notre textile de prè-
dili ctioo, l 'aut ur de l'yiti'-ic cité plus liant a r r i ­
vait a tir :• les conséquences suivantes : 

• L.a.r.t donné qne la population d'origine euro-
•:i:i', s'accroît actuellement de 1 0|0, c'eat-â-dire 

» île 5 millions d'âmes, et étant d nnée, d'autre part, 
•> qne cette augasrntatioacontinuc de la consommation 
• lainages, laquelle n'a jan; is subi lo moindre 
. recul ; ai la mémo progression se renouvelle d'ici 
• vin; t an s, comment arrivera-t-on à produire la ma­

rinière suttsante dans des conditions nor-
. Il faudra, en olfet, que !a (Hâta et l'Austra-
: usenl en lOJtienviron "00.0 Ode kilos.» 

D'autre part , il est avéré que tous les climats ne 
son' pas favorables à l'élevage du mouton à qui 
conviennent plutôt les régions tempérées. La pro­
duction de la laine s'arrêtera donc forcément à J \ s 
limites qu'il sera impossible de franchir, et dès 
lors cotte matière de consommation générale doit 
être à l'abri des grandes dépréciations de \ tteur : 
on serait plutôt tenté de croire que la IHn1 . en 
qualités Unes surtout, pourrait atteindre, dans un 
a\ mit plus "a moins éloigné, des cours relative-

levés. 
La mode peut iiaitiiiiraat ni avoir quelqu'in-

fioenm sur l'emploi, ces dernière années l'ont 
prouvé, et .'aire parfois baisser les cour; : mais 
c'est une que.-! ion de plus ou de moins et les mou-

de recul durent pan ; les stocks les plus 
nblesiini t par s'épuiser, et la consom­

mation qui ne peut pas abandonner l'article Uni! 
toujours pa r lui rendre»» valent normale. Cest 
qno, malgré tout, la laine r ste*a le textile de | 
l'ai nir l ' J . P . 

SITI'ATION JinTEOIiOLOGIQUE. — Paris 9 juin. — 
nalées hier an large de l'Ecosse 

s'approeti ni des Iles-Britanniques. Le baromètre a eaeore 
i •• de i min es Irlande et un régime do ventsdes ré-

d va s'établir sur le nord-ouest de l'Euroi" •. '..e 
maaimuva baroaaétrique qui se montrait hier au sud de 
ri" pagne s'est propagé TCTS l'Algérie, routefoia une cause 
d • trouble existe »era l'Italie, car la asac des basses prea-
aions de l'Autriche a gagn.' l'Adriatique où elle marnfi une 
baisse de pins de M nqm à Lésina. Quelques mauvais 
temps menacent doue la Méditerranée. 

Lateaspératurc asonte, ezcepaédans le Suddn GeeAf-
nent. La thermomètre marcpia.it ce malin"' à Haparanda, 
U a Paris, 17 à Nice, tt a Alger et - ' à Constantin-'!"! -. 

R O T J B A I X 
B e a u c o u p d e m o n d e , ce matin, aux funérail­

les du regretté M. Mils. 
Los cordons du poêle étaient tenus par MM. 

Cheval et Quint pour le cercle du Dauphiu,\Yeriz 
a Krabanski pour les anciens élèves de M. Mils, 
Sadoa e t Faidherbe représentant le conseil supé­
rieur ils notre école nationale desar î s industriels 
et l 'administration municipale. 

En tète du cortège venait un groupe d'élèves ! • 
il -lie de peinture, puis u:;e délégation 
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des anciens élèves de M. Mils, et enfin l 'adminis­
tration, les professeurs et le personnel de l'école 
nationale. 

Chacun de ces groupes était précède d'une très 
belle couronne. 

Dans l'assistance, nous avons remarqué M. Ju­
lien Lagache, maire de Roubaix, plusieurs mem­
bres de l 'abministration et du Conseil municipal, 
du Conseil supérieur de l'école nationale des ar ts 
industriels ei de nombreux sociétaires du Cercle 
du Dauphin. 

Au cimetière, I I . BOJZÎD, ancien élève de M. 
Mils, et professeur de dessins à l'école nationale, 
a prononcé le discours suivant: 

« Messieurs, 
» Au nom des anciens élèves des écoles académi-

» ques de peinture et de dessin, nous voulons adres-
» sera celui qui fut, pendant près d'un quart de 
» sie.de notre maître — BOUS allions dire noire ami 
» dévoué — un suprême et dernier adieu. 

» La mort eût du, ce nous semble, épargner pen-
» dant quelques années encore, ce vaillant à la peine 
» qui, après .un labeur aussi soutenu, était en droit 
» de compter sur tin peu de repos ; mais ii a naufragé 
» comme Trop souvent, lié'.as ! en arrivant au port. 

» Nommé en Is-Gn. professeur do peinture et de des-
» si.n à l 'acadéala de Roubaix, M. Miis n'a cessé, 
» pendant sa longue carrière, de consacrer tout son 
» temps et toutes ses connaissances au renom ai tisti-
» que de noire cité. 

» Il possédai) à un degré remarquable le talent -i 
» rare de former des élevés, et plusieurs parmi non : 
» qui, doués d'aptitudes exceptionnelles, n'ont pas 
» hésité à se danner tout entiers à l'art dont M. Mils 
» avait fait ta pasaian, ont obtenu à Paris. ;'v Anvers, 
» ici même, (les succès qui sont ni preuve indéniable 
« des mérites du professeur qui a dirigé les débuts 

' » de leur crayon ou de leur pinceau. 
» Avec quelle affabilité M. Mils savait donner ses 

» conseils, corriger les fautes, encourager les hési-
• tants. 

» Qui ne se souvient de sa patience toujours bien-
.> veillante, de l'ardeur communicative qu'il mettait 
•> au travail. 

» Et quand il rencontrait chez l'un de nuis des dis-
» positions particulières, une volonté bien arrêtée de 
» se lancer dans la carrière artistique, il ne reculait 
•• devant aucune démarche pour lui faciliter l'entrée 
» de l'Ecole des I5eaux.-A.rts. 

» Aussi c'est bien plus par reconnaissance que par 
« devoir que, tous, nous accompagnons aujourd'hui 
» jusqu'au pied de an tombe notre cher et regretté 
» professeur. 

» Fidèle à la respectueuse affection que nous lui 
» avions vouée, qu'il nous soit permis do reporter 
» cette affection pour ainsi dire filiale sur l'autre 
>> moitié do lui-même, sur sa noble et courageuse 
» épouse, tant éprouvée déjà,qui saura s'incliner sous 
» In main de Dieu et supporter, nous l'espérons, le 
» poids bien douloureux d'un double deuil. 

« Cher Monsieur Mils, au revoir. » 
Ces paroles dites avec une émotion profonde e t 

sincère ont produit sur l 'auditoire un ; très vive 
impression. 

L e r e c e n s e m e n t . — Cette année, les deman­
des de renseignements exiges par lu circulaire mi­
nistérielle relative au dénombrement de la popu­
lation sont si compliquées que le dépouillement 
des feuilles de ménage et des bulletins individuels 
s'effectue avec une grande lenteur, malgré toute 
l 'activité e t la bonne volonté des dèl^gu-s recen­
seurs. 

On n'obtiendra guère de résultats- dèlinitila 
avant ia lin de la semaine prochaine. 

Jusqu'à présent, ou connaît seulement ia popu­
lation de deux rue» : ce sont la rue Pellart, qni 
Dompte 1,072 habitants au lieu de î*13 quo lui a t ­
t r ibuai t le recensement de 1881, soit un notable 
accroissement, et la rue Nadaud, ou il y -.:... iU-•:...• 
habitants —comme il y a cinq ans. 

Pardon, nous allions oublier la prison munici­
pale qui renfermait cinq hôte* dans la journée du 
30 mai ! 

VADIA 
LCQCES B R E T 

L'ombre commençait à 'étendre sur le château 
et en accu sait fortement les arêtes,lorsque la tante 
l ' radine, accoudée à une fenêtre, aperçut enfin 
Livadia qni ren t ra i t a cheval à coté de son père. 
i x comte e t la Jeune Bile, montés sur leurs 
chevaux léger* dont la Iongne queue flottait jus -
qn<à terre , formaient un si gracieuxenscmble,e,ue 
la vieille lillo ne pu t s'empêcher de les admirer 
un instant avec or_;uei', avant d'aller reprendre 
tes foi étions de maîtresse de maison et donner le 
dernier coup SVceil au repas qu'on allait, servir. 
Les deux cavaliers étaient loin encore et reve­
naient leutemenl,commc après une longue course. 
Tout à coup, cependant, Livadia donna un vigou­
reux coup de cravache ; la frémissa te bètequ'ello 
montait bondit et s'enleva dans un galop si rapide 
qu'elle t raversa la longue avenue comme un 
éclair ; on antendrl an éclat de rire vibrant et 
sonore, et la b ' I le en faut,tout atîbtnt de sa course, 
• 'arrêta au ntad da perron et je ta les guides à son 

ne. Le ci rota la suivait de près. 
ils rentrèrent nu e! âteau, le jour s'éteignit ra­

pidement, et une demi-heure après, lorsqu'on ser­
vi t le souper d a i s l'an t ique salle à manger.la nui t 
était tout à fait venue. Livadia raconta a sa tante 
en quelques trai ts rapides, les ni vers incidents de 

L a V o i r i e . — L e trot toir de la r i e Pellart , i 
hauteur de la rue du Ballon, est eu 1res mauvais 
état: le pavage laisse absolument à désirer, et la 
bordure d i granit se dètach s chaque jou r d'une fa­
çon très sensible. Ce t rot toir est ia propriété de 
la Ville. 

On nous signale aussi un «ffai ssement qui s'est 
produit dans la rue Pierre de-Koubaix, eu lace du 
n" 25. 

Renvoyé à qni de droi t . 

L e ce ro ln d o l ' A v i r o o de Roubaix vient de 
faire parvenir son adhésion au Comité des réga­
tes qni auront lieu dimanche à Liiie. 

L o t i r avi-t p i g e o n s qui a en lien lundi an 
Stand du Brcucq avait réuni de nombreux ama­
teurs. Voici les résultais : 

I re Po-lc. — Prix partagé entre MM. Emile 
Nison et Edouard Roussel. 

2e Poule. — 1er prix, If. Emile Nison; 2e pr ix , 
M. Gustave Watt inne; 3e prix, AI. René W i -
baux. 

3e Pottic. — 1er prix, M. Edonard Roussel; 2c 
prix partagé entre MM. Fernand Lauwick et Km. 
Nison. 

ie Poule — 1er prix, la. Wat t iane-Derarmont ; 
2e prix partagé entre MM. Edmond Ternynck et 
François Roussel fils. 

5e Poule double. — 1er prix, M. Lalouetto: 2o 
pr ix , M. Auguste Vapoutryvc-; 3e pr ix , M. Félix 
Lrnoult . 

Ce Poule. — 1er prix, M". Emile Nison; 2e p r ix , 
M. Watt inne-Desurmont . 

M o r t d e s s u i t e b d ' u n e c h u t e . — D.âns la 
journée du 21 mai, un ouvrier • l i . iu i , Pierre Del-
court, occupé à nettoyer la nochère d'une maison 
de la rue do Tourcoing, tomba, comme nous l'a­
vons raconté, d'une hauteur de cinq mètres. On le 
transporta à l'Hôtel-Diea où, après de longues 
souffrances, il a succombé mercredi matin a u n e 
lésion cérébro-spinale. Cet infortuné étai t âgotie 
oO ans et demeurait au Col-dc-Fonr. 

la promenade; lo comte prit son repas en silence, 
et bientôt ses deux compagnes l ' imitèrent. La dou­
ble enveloppe de tristesse et de monotonie qu 
pesaitu-ureux, un instant soulevé, les couvrit 
de nouveau, et le repas s'acheva dans un funèbre 
eunui . 

Livadia s'était levé de table ; elle s'approcha 
d'une fenêtre, appuya son frout contre les vitres 
humides et regarda le paysage si mélancolique 
des environs de Kief.Autonr du château de famille 
quelques arbres, quelques buissons, quelques 
champs cultivés ; mais àl 'borixon, à perte de vue, 
les steppes balançant, M vent ilu soir, leurs gran­
des herbes mystérieuses, aux mouvement immen­
ses, aux ondulations infinies. Pourquoi est-elle 
née dans la tristesse irrésistible de ce sombre pay­
sage, cette belle lille aux yeux noirs, si pleine de 
vie et de santé, qu'on l'eut dite éclose au soleil du 
Midi '.' Mais non. c'était bien l 'héritière de cette 
antique souchoslave dont l 'origine se perdait dans 
la unit des temps ; elle en avai t les ardeurs et les 
ruses, les élans et les désespoirs, et ce caractère 
fougueux d s races primitives. Le comte Nelsor, 
dont elle étai t la fille unique, resté veuf de bonne 
heure, avait appelé près de lui sa sœur Pradine, 
qui avait reçu autrefois e i France une brillante 
éducation et lui avait confié le :~oin d'élever Liva­
dia. l 'radine n'avaii jamais été belle, et comme 
déjà, à i'àge où elle t û t pu se ma. ior , la fortune de 
la famille était compromise, les partis n'étaient 
point venus et elle avait dft rester vieille fille. 

— Ou vas-tu, Lyda? dit-elle en voyant sa nicee 
qui se disposait à sor t i r . 

— Voir le clair de lune, tar-te Pradine, répondit 
Livadia en r iant . 

A r r e s t a t i o n d ' u n c o m p t a b l e . — Jules Pe-
titjean, exerçant la profession de comptable, e;t 
né à Paris, mais de nationalité belge. La justice 
franvaiseayanteuâ s'occuper de lui,on lui enjoignit 
de retourner dsnsson pays. Petitjean, eroyant que 
tout était oublié, revint un beau jour ea France et 
élut domicile, à Roubaix, rue de Blaticheaasflle. 

La police, ayant eu vent de sa pinsence, lui a 
rappelé l'arrêté d'expulsion. 

A s c q . — Le carrousel qui a eu lieu dimanche 
dernier, au profit des pauvres de celte Commune, 
a pleinement réussi. Le beau temps qui s'est mis 
de la partie a permis à une (ouïe d'étrangers d'y 
venir passer une journée d'agrément. 

130 cavaliers on t répond n à l'appel de la com­
mission, et ont rivalisé pour enlever les prix qni 
ont été remportés comme suit, : 

1er prix. MM. J . - B . Ibcedez, de Wuttignics : ïe . 
Daniel Isbled, d'Emmcrin ; lie, Louis C'-astel. d'ilel-
lemmcs; de, Charles Dellontaine, de Bouvines ; 5e, 
Ghlblain Obért, de Sainghin-en-Mclantois. 

Uneqoe te faite pendant lo carrousel pou : les 
blessés du Tonkin, a été très fructueuse. 

Ecole de natation.— Journée du mercredi 9 juin. 
— Température de l'eau: 8 h. matin, 18*. —Mali, 19". 
— 1 h. soir, 20*. 

C o u r s e s d e L i l l e , — On sait que ta Société 
des Courses a fixé au dimanche 20 ju in sa troisiè­
me réunion de l'année. Voici le programme de 
cette journée: , 

Pria international (handicap au trop niontVj. — 
1,000 fr. offerts par la Société des Courses pour tous 
chevaux de 1 ans et au-dessus, ayant couru en Fran­
ce avant la publication du handicap (remise de dis­
tance). Au premier. 700 fr.; nu rrcond, 200 fr.; au 
troisième loo fr. — Entrée, 50 fr. au fond do courses. 
Distance 1.Ô00 mètres environ. Engagements jusqu'au 
mercredi 9 juin, avant ii heures du soir, au secréta­
riat de la Société des Courses, 130, rue Bas-e, -, Lille. 
Le handicap sera, publié le mercredi 10 juin. 

Prix dn Moulin (course d» haies, à réclamer). — 
2,000 franc;, pour les cheveux de 1 ans et au-dessus, 
à réclamer pour 3,509 fr. —Fnj .ee , 100 fr. forfait, 
in rr. H-tance: £,500 mètres environ. Engagements 
jusqu'at mardi 15 juin, avant midi, chez l i . Guille­
mot, i . rue Castiglioue, à Paris. 

Prix de là société d'encouragement (3e série).— 
3,000 fr. offerts par la société d'encouragement [jour 
l'amélioration des n ;ces de chevaux en france, pour 
chevaux de trois ans et au-dessus, nés et élevés en 
Krance.n'aycnt jamais, jusqu'au moment de la course, 
gagné une courte en Angleterre, i n handicap do 
10,000 fr., un îles prix de série donnés par la société 
dans les départements, ni n i e c o u r e à Paris, ni à 
Chantilly. — Entrée,40 fr. La moitié des entrées au 
second. Distance: 2,000 mètres. Engagements jus­
qu'au mercredi 16 juin, avant o heurea du soir, chez 
M. C. Madeleine, 1 bis. rue Scribe, à Paris. 

Prix du Chemin de fer du Nord (handicap . — Ï.000 
fr. oflerta par la compagnie du chemin de 1er du 
Nord, pour chevaux entiers, hongres et juments de 
Sans et au-dea os.— Entrée, 1 -;.'> fr.. forfait, 25 fr. 
Au second, 300 fr. sur les tntréeg. Distance, 2.800 
mitres environ. Les paris seront publiés le mercredi 
16 juin, à midi. 

Prix de la Société des Steeple-Cha«cs de France, 
(steeple-chaae, 1*série). — 2.'KK) fr. olferU psr laSo-
ck'té de»Stecpîc-Cha«îs de Franco, pour chevaux de 
I ans et au-dessus, nés el élevés en 1-'tance, n'ayant 
jamais gagné, jusqu'au m itnent de la course, un 
steeplr-jhase de (3,000 fr., ni deux prix de !• série, ni 
un prix d'une réric supérieure. — Entrée 1_0 fr., for­
fait sô fr. Au second, 600 fr. sua le prix ; le troisième 
retire son entrée. Distance : 11,030 mètres environ. 
Engagements jusqu'au mardi ir> juin, avant midi, 
Chez M. Guillemot, 1, rue Castiglione, à Paris. 

U n p l a f o n d q u i t o m b a . — Cn accident assez 
ra re et qui n 'aura heureusement pas do suites 
gra vos s'est pro luit mercredi,place Vanhœnack .-. 
A l'angle de cette place ri da la rue dé Cot»dé, des 
i î:.i ai • :cnp* ; à répj r»r une coi 
qni servai t autrefois de laboratoire i M.L 
pharmacien, e t qht a été eu partie Ai Lruil -, ii y a 
quelques mois, pa r un incendie. Cette construc­
tion comprend un rez-de-chaussée tisse:: vaste, 
surmonté d'une mansarde servant de grenier. 

Cminio ie magasin du rez-de-chatissée était des­
tiné à contenir des matières cxp'osihlss et inllam-
mali) s, M. Bastien, propriétaire de l'immeubie 
faisai: construire sous le plancher du grenier de 
petites voûte! ottos en briques assez épaissi s, rep i-
saut sur des poutres en fer. 

Ce travail é1 ti! presque terminé,lorsqu'o mardi , 
vers une heure e t demie, au moment ou un ou­
vrier, Auguste Dupuy, âgé de -!> ans,entrait dr-us 
la. mansarde, une des poutres s'abaissa lentement 
entraînant avec elle toute la maçonnerie. L'ou­
vrier suivit le même mouvement et dans sa chute 
te fit à la cuisse gauche et à la tète de légères 
"-gratignures sans gravi té . 

Trois ouvriers qui travaillaient au rez-de-chaus­
sée n'ont reçu aucune contusion. Hn ion.me tout 
se borne à des dégâts matériels : la charpente dn 
toit est resiée CB place et il suffira de construire 
un nou eau plancher. 

V o l e à l a g a r e . — Mercredi soir, l 'attention 
des employés de la gare était a t t i ré par les allures 
fort sm.pectes d'un individu porteur de nombreux 
paquet: . Ils l ' interrogèrent et ne tardèrent p i s à 
se convaincre que ces objets avaient été volés par­
mi les colis qu'on dépose sur le quai à l 'arrivée de 
chaque train. Ce peu scrupuleux voyageur, qui 
est por teur d 'un faux l ivret et qui prétend venir 
de Seelin, a été cuoilii par deux agents de police 
qui l'ont emmené à la permanence. 

D e s afflon.cn on t été placardées ce matin an­
nonçant une conférence à l 'Hippodrome, samedi, à 
hui t heures du soir, sous la présidence de M. 
Bas!y. L s orateurs seront MM. A. Boyer, O m è -
Unat, députés, et Paul Lafcrfrne, rédacteur du 
Sjcia'iïic de Par i r . 

Tante l ' radine haussa légèrement les épaules, et 
quand la jeune tille fut sortie, s'accoudent sur la 
table et regardant son frère en i'ace : 

— Savez-vcus bien, Nelsor. qn'il serait temps ! 
dit-elle. 

— Déjà ? murmura le comte qui sembla sortir 
d'une pénible rêverie, 

— D'ailleurs, ajouta l ' radine, nous no pouvons 
plus tarder . Toutes les terres qui pouvaient è'.re 
détachées du château ont été vendues, et le peu 
d'argent qu'elles ont produit est dépensé Vousna 
comptez pas vivre comme uu ladre, je supposeï 
Nelsor ? 

— l 'ourcela, non, je vous l'affirme, mais. . . 
— Vous n'êtes pas né général, mon IVère, re­

prit la vieille lille, et vous ne savez pas t irer parti 
de vos positions. Comptcz-dono vos cartes et 
voyez quel beau jeu vous avez cn Bsaln. Vive 
Dieu ! Jamais la fortune des Nelsor n'a etc si bril-
laute ! 

— Vous plaisantez, ma sœur. . . 
— Mais non. Cherchons ensemble, si vous le 

voulez. Lo comte Durkiue, notre voiain.marte son 
second iils et veut lui donner un domaine ; celui-
ci le tente et il ne tient qu'à, vous d'en t irer un bon 
p r i x . . . 

— J'en conviens, s o i t . . . Mais après ? 
— Après ?... cela vous permet d'avoir pendant 

deux années uu là^M très suffisant dans la plus belle 
cité du monde, t t Livadia fera le reste, t . jouta-t-
ello avec un rire nerveux. 

— Eu ètoi-vous sùrc ? 
— Mais regardez-la donc ? Eles-vous déjà si 

vieux que la beauté de votre lille ne vous touche 
plu i ? E t ne savez-vous pas que les F r a n ç a i s . . . 

L'ordre du jou r porte : La vérité sur la grève de 
Deeaxervitfe, la lut ta des classes. On dit que 
la réception faite, à ces orateurs sera peu sympa­
thique. 

lui dit-elle, je vais chercher des tablettes à l'épicier 
du coin. Puis elle sortit. Quelques instants apr*s elle 
rr.nt:6'jt. . 

Pendant to 

C O R R E S ! » O r ï I > A . V C R 

Les articles pvHids dans celle partie eu /aajtaxl 
n'engafnt ni i'ajoûiton ni la rainaawhflflV <U la 
réduction. 

Roubaix, le t» juin 1886. 
Monsieur le Direclenr 

du Journal de lîoubaKr, 
Dana le compte-rendu que vous dOnnel de lx 

conférence qui a eu Heu le dimanche 6 juin, dans 
la selle Dominique liousseaux, vous parlez de la 
fanfare des Amis Réunis Nous ténors à vous dire 
que vous avez été mal renseigné. La vérité, la 
voici. Certains membres du comité que vous dési­
gnez étant venus nous demander de vouloir bien 
leur former un orchestre pos ï la circontaoce, nous 
leur aVOns répondu que les statuts de notre société 
nous empêchent de prendre part à toute manifes­
tation politique ou a tout acte ayant un caractère 
de nature analogue (Article 5 du règlement). 

Doue nous leur avons refusé (C'est c l a i r ! . 
En outre, si notre modeste société peut intéres­

ser vce nombreux lecteurs, nous tenons à leur 
dire que nous sommes toujours prêts pour tout ce 
qui est d'acte de bienf isanee ou de charité ; mais 
que, en dehors de coia, nous vouions et entendons 
resti r nentre sur toute question ou manifestation 
politique ou religieuse. Nous comptons sur voire 
obligeance habituelle pour publier ces quelques 
lignes. 

Recevez, monsieur, nos salutations et croyez à 
notre sincérité. Pour la commission, 

Le secrétaire. Vor HUBERT. 

Uoubaix, le lOjuiu 188(1. 
Monsieur le Directeur 

du Journal de lioubaix, 
P> rincttoz-moi de me servir de la voie de votre 

estimable journal pour poser deux petites ques­
tion ;à la fanfare VUnion de* Trompette*: 

Est-il vrai, comme l'annonce ie Propre* du 
Nord, que cotte société ait promis sou concours à 
In fête organisée i Lille pour le 14 ju in sons le 
nom pompeux de Qrande ï't'ttpopulaire de Bie.i-
Ilisonec ? 

lg'coi'o-t-elle que cette prétendue fèt»p-.puV&rc 
aura exclusivement lieu au profit des écoles lai-
(j/.o.s et ne sera antre chose qu'une manifestation 
anti-catholique ? 

VUnion des T>ompettcs*\ peut-être été induite 
en er reur sur le but réel do la fête; mais, aujour­
d 'hui , ii n'y a plus de confusion possible. On n'a 
qu'a lire ce que dit le Progre* de ce matin : 

« Il faut que le sou de chaque citoyen vienne, 
» en tombant dans l'escarcelle de» Ecole* toï'jues, 
» contrebalancer les milliers de frimas si fhcile-
» meut arrachés anxp issions cljrical-s. » 

Je aérais fort étonné de voir l'Union de* Tmm-
pette* prê ter son concours à une exhibition d sti-
née à combattre les mêmes «cléricaux f que cette 
fanfare cherche, avec raison, à recruter au nombre 
de ses membres hont» • 'm.:;. 

La bonne foi do l ' i n / n t de* Trompette* a su i s 
doute été su rp r i s e ; Je me plais à resp i re r , en 
at tendant d'en être d linitiveoient convaincu. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'as­
surance do mes sentiments les plus dist ingués. 

v . 11. 

Tribunal de Commerce de Tourcoing 
Audience du mardi S juin 

Présidence de M. Eugène JOURDAIN. 
Le syndic de la faillite Delconr et Itouvillain in­

tente -n;\ tod'liui deux actions en rapport , 
La premièreè trait à wv.o gomme de 1555 fr. 50 i.n-

poiLir.cc d'une traite tirée par la, maison de pn iluiU 
chimiques J . . . . de Dàle, et qui, au dire du demaa-
i!' a. rusait été payée indûment. Le son,lie prétend 
eue les créeurs i'e la traite en question connu 
la .si;: ai:-:n précaire de la société Delcour et Kouvil-
lain en 'ans., n îles rapports d'intérêts eue relie 
s e: H avait alors avec leur représentant attitré tur 
place, c; qne par suite ils ont été in ionien' rouverts, 
par l'acquit de la traite, an détriment de la uias-e 
e- éancii re. 

Les défendeurs, de leur côto, soutiennent qu'il n'y 
a pas lieu à rapport. Le dol et la fraude r.c se présu­
ment pas niais se prouvent par celui qui l'invoque. 
Or !.- syndic n'a pas fait cette preuve. Ils eonnels-
saient si peu la position de leurs clients à l'époque 
où ils ont disposé sur eux, que, depuis la livraison 
faisant !' 1 jet de la traite incriminée.ils ont fait d'au­
tres' fournitures pour l'importance deseptellcs ils ont 
été admis au passif de la faillite. 

— l'ne seconde instance du même genre e ^ exercée 
contra une Dame D., de Roubaix.Cette dame avait fait 
les f mis pour le paiement d'une traite de 2 0 J francs 
fournie par elle, et elle avait été couverte de son 
avance jusqu'à concurrence de 16? fr. C'est cette 
somme que le syndic revendique en faveur des créan­
ciers. Ici encore la défenderesse se défend d'avoir 
connu l'état des affaires do la société Delcour et Kou-
villa ri à l'époque de la création de sa traite d'autant 
plus qu'elle, aussi, avait fait des livraisons posté-
ri"ures. 

11 s'agit.dans ces deux causes.plutôtd'uneapprécia-
tion des faits que d'un•; application des principes ju-
ridioacs: le Tribunal les a mises toutes deux en déli­
béré. 

Tribunal correctionnel do Lille 

Audience du, mercredi 9Juin 1886 

Présidence de M. PAnwcrv 
La. femme Delcselnse, de Roubaix, occupe une mai­

son où ii y a quelques logeurs en garni. Un d'eux, 
Urbain François.fut invité par elle, le i juin dernier, 
à prendre une goutte de café, inutile de dire com­
bien cette attention était déllcate.Urbain François ac­
cepta.Au moment da verser le café elle remarqua l'ab­
sence do tablettes grises. Attendez un instant, Urbain, 

ion absence, Uibain remarqua sur le mur, 
au-desMls le la commode oii s'étalaient des objets de 
faïence, deux chandeliers en verre argenté,unsucrier, 
des tassés, auprès de.» portraits, une montreeh nifckel 
avec chaîne d'acier. Quel diable le potissa, niil ne lé 
sait, toujours est-il que la femme Dslescluse r.e re­
trouva plus sa montre quanti, deux heures après son 
départ, elle eut jeté un coup d'esil sur son joli mobi­
lier. Elle déposa une plainte au commissaire. Urbain 
fut arrêté. Il a été condamné aujourd'hui à quatre 
moi; de prison. 

Quant à )à femme OelesclUse» elle redit avec l'au­
teur du Ci-j i 

l'his on sert des ingra's plus on s'en lait 11 ur 
'l'ont es qn'oa tait pnm eux e.e fait que nous trahir. 

— Pierre Devenir.ils Tourcoing.a volé ùTonfllers,.aux 
Époux Catel, deux petits poussins. 11 passait le b n g 
d'un sentier quand il vit sur le bord de la routa, ces 
aimables volatiles qui g é m i « a i e r t p ĵg j t lsur m5rc. 
Ëmu de compassion il voulut leur servir de père. 11 les 
i échauffa sur son cœur, puis les mit dans son tablier. 
En route il entra dans un cabaret et les offrit à la 
cabaretière. Pierre De.venin est condamné à quinze 
jours de prison. La société protectrice des animaux 
devrait lui élever une statue avec, cette inscription; I 
Victime de son amour pour les poulets d'autruii 

—Vanoverfcecke a été trouvé, à P.oubalx.en eontra-
vention a u:i ariêtl- d'expulsion. 

M. le Président. — Pourquoi rentrez-vous à Hou-
baix F 

Le prévenu. — Monsieur le Président je ne savais 
par. qui ! m'était défendu de venir tous les jours tra­
vailler à Roubaix. Je demeure au Uoait-à-La*as — ie 
ne demeure pas en Fraaca< 

M. le président. —Ouand on ronstrouva en France 
VOUS êtes en contravention, 1 mois. 

— Patri François, de Roubaix, a une singulière 
façon de montrer aux débitants qui lui refusent à 
boiie tout son aftécontentement. Ce moyen consiste à 
dire une, deux, trois, à démonter les portes et à ens-
ser les vitres. Un mois et 30 fr. 

— Marie Theret a été condamnée aujourd'hui pour 
la vingt-huitième fois pour contravention à un arrêté 
d'expulsion.à six mois de prison. 

Vingt-huit fois six mois de prison ! C'est à Tour­
coing qu'elle a été trouvce.Cette pauvre mrlhcureiise 
a donc pansé rjuatot'ze ans de sa vie en prison sans 
ftVoif jamais volé un sou. C'est triste '. mais pourquoi 
revient-elle toujours en France. Elle sourit en enten­
dant le logement. 
— Vandenbroucks a été trouvé à Roubaix. cn con­

travention a un arrêté d'expulsion. M. le présincn'c, 
dit-il, j 'ai un fils sous les drapeaux français. Mon fils 
était revenu en permission à Roubaix. J'ai risqué de 
l'aller voir; j 'ai été pris. M. le président fait observer 
i l'accusé qu'il pourrait demander la permission pré­
fectorale. Vandenbroucke est condamné a deux mois 
d'1 p'ison. 

— Que penser de ce jeune sauvage qui a pour nom 
Cyrille Foulon. Il travaille dans r.npeignage de Rou­
baix. Le 1er juin il avait mis le Journal d- Ronb<tix 
près d'une gamelle qui Contenait sa nourriture, Van-
vallenghien, âgé de 15 ms,voulut lire le -Journal. En 
riant, il s'approcha du banc ou était lagaAelle et prit 
le journal. Foulon lu i dit — laisse-la le journal. Van-
vallcnghien refusa en le taquinant. Alors Foulon fu-
n j - tira un couteau, le lança contre Vanvallen-
ghien ; l'arme pénétra la blousa et la chemise et fit 
une blessure qnientraina une incapacité de huit jours 
de travail. Foulon est condamné à un mois de prison 
et onze francs d'amende. 

COUP, D'APPEL DE DOUA! 

Andienet du mercredi 9 juin 

l ' s * CSOÏ'O'ai 

Aujourd'hui a été pîaiJée une affaire doit on a 
beaucoup p irlé. 

Le prévenu est néà Paris, en lsôî. Sa otére natu­
relle était actrice ; elle prenait, au théâtre, le nom 
de Mathieu ; c'est sous ce nom qu'il a été inscrit sur 
les registres de l'étal-civil. En 1S75, son service mili­
taire terminé, il part pour Londres où il donne des 
Pc >ns de français et ùc musique. En 1978, il organise 
des excursions sur le continent, à l'occasion de l'ex-
positl in universelle. Enfin, ver- 1^8.', à la suite d'un 
acte d'iaaprobité, ii franchit le détroit et arrive à Pa­
ris, il y vit d'abord dans la ini-ère ; mais bientôt ii y 
habite un appartement luxueux en prenant le m- i Je 
L'arayon-Lalour. 

I l tait alors le commerce <!e tableaux et d'objets 
d'art. Plusieurs plaintes sont mêmes portées contre 
lui. Une première dénonciation l'engage à se eaeher 
à Bruxelles d'où il est extradé, mais pour être ac­
quitté. Une seconde amène, en la*», sa :ndamiiatioti 
à deux mois de prison polir abus de confiance. 

La ]•• ine subie, ii continue sa vie à grandes g : '" 
de: : il a :in hôtel à proximité des Champs-Elysées, 
un i bateau a Cauchie-à-latour, un pied à terre è. Dé-
thune, un autre à Dunkerque, sis chevaux, neuf do­
mestiques, ilont un secrétaire et un intendant nègre. 
11 agit partout comme un grand seigneur, paie à 
boil e à 380 personnes, lors de son installation à Gau­
chie, et. après la catastrophe 4a Liévin. ligure, dans 
la cavalcade organisée au profit des blessés, un char 
de 3000 fr. o îiert par lui. Une autre fois, dans un vil­
lage, il jette des sous aux enfants qui crient : Vive U« 
Carnyon-Latour ! 

Cette situation semblait brillante: Elle devait pour­
tant s'effondrer un jour. En 1885, le prétendu do 
Carayon-Latonr est déclaré en faillite et l'on décou­
vre queson actif se réduit à lte7 fr. Ce n'était qu'un 
brocanteur universel, se servant de sa position appa­
rente pour faire des achats, les laisser impayés, re­
vendre ensuite, souvent à perte, et s'approprier le 
prix de ces reventes. 11 fut poursuivi pour banque­
route simple et escroqueries. 

La tribunal de Béthune l'a condamné à. deux ans 
d'emprisonnement et 50 fr. d'amende; mais il a inter­
jeté appel. Après le rapport île M. le conseiller Lepot, 
Me Plouvier aprésenté sa défense. Le siège du mi­
nistère public était occupé par M. Blonde!, substitut 
du procureur général. 

La Chambre des appels correctionnels a purement 
et simplement confirmé le jugement. SIXCKSK. 

A Sain ts , — La grève continue & Sains chez 
MM. ?t?.vau?iTPonn»ire etfllsr lepeignage et quel­
ques tisseurs travaillent seuls, la i.la.ure e J t «M 
tièremeut arrêtée. Lundi les patrons ont aceordi 
une augmentation de 2 centimes au mètre, repré­
sentant un peu plus des deux tiers de ce que rè -
fclartlent les ouvriers tisseurs avec l'ancien tarif; 
cette concession, qui ne toiicliait pan les ftleurs ni 
les soigneuses, n'a été acceptée que par sept ou­
vriers. 

Trois fois par jour , à la rentrée, les grévistes 
viennent se ranger à la porte de l'établissement, 
ce qui oblige les ouvriers qui travaillent à défiler 
devant eux. Puis iLS .rentrent chez eux, quelque­
fois on baucle et en chant sut , sains cdtriui-ttre le 
moindre désordre. 

L e s o r a g e s d a n s l e N o r d . — Un haanaie 
fraisé par l a foudre. 

L» période orageuse continue amenant chaque 
jour de nouvelles averses accompagnées de dé­
charges électriques. 

Mardi; vers tfo!s heures; tru violent ora ce s'est 
déchaîné sur Wallers ou la foudre est tombée sur 
doux maisons qui ont été rè iu i tes en ceudtes.Quel­
ques heures plus turd. à Absoon, le tonnerre a 
frappé la maison habitée par les époux Moulle : 
l 'habitation a été en partie détruite. Les dégâts Se; 
chiffrent à onviioa 1,000 francs. 

Dsos l'aprés-micii de auercredlj un orage s'ist 
abattu sur Aniche avec une extrême violence. En 
quelques instants, les ruo.s ont été tra:isform:>es en 
tprrents et le tonnerre est tombé en ditiérents 
points de la commune : à St-Auguste, à la Croix-
PoUer, à l'Archevêque. Mais ici tout ne s'est pas 
borné à d"S dégâts matériels: le sieur Poulain, 
débitant de tabac, qui passait dans le sentier de 
Tra-snelle à Mulahof, a reçu à un moment une 
décharge électrique qui l'a renversé. 

Le malheureux se débattait dans la boue quand 
passa un gamin : c-lui-ci, effrayé, alla prévenir 
aussitôt à Traisn^lle. MM. De'annoy et Pennetier 
s'empressèrent de courir au lieu indiqué où ils 
trouvèrent Poulain, uertlrct des flots de sang par 
la bouche et les oreilles. On le relevd et il fut 
transporté aussitôt chez l u i ; son éta t bien que 
Uès grave laisse quelque espoir de le sau-er . 

C o n f é r e n c e à D o r i g n i e s . — M.Jésapret fils, 
a organisé mardi soir, au salon du Progrès, une 
réunion publique qui était présidée par lé citoyen 
Lefvbvre, dS Dorigoies; 

C lie réunion c,ui était fixée à 5 heures n'a pu 
commencer qu'a 8 heures i '2 faute d'au diteire. 

Après une annonce faite à son de caisse, oa a pu 
réunir 50 personnel dont 30gamins a i - i e s soua le 
17 ;:ns, et i femmes. 

M. Jèsup'.-et a commencé par déplorer l'indiffé­
rence dont les capitalistes avaient fait (iriuvï à 
son égard en laissant dispari ilre les journaux ou­
vriers qu'il rédigeait, 

Puis il a sontenu a\(c énergie que Basly était 
un iionnète homme el qae depuis troiî mol? : ! déi 
fendait à Decazeville let intérêts dn peuple, cir . ï-
metous deux les avaient préced mment défendus 
à Anzin. 

M: Constant Leriaux, mineur a Dorignies, a In* 
terrompu le conférencier pour lui dire qu'il n'éi.sit 
qu'un menteur et un tinot qui danse sur un /U,par 
le motif que dans upe BOHftreaee récente t*û e 
chez Du four il avait dit que D.isly avait voté 1 ! 
mineurs d'Aroin. 

M. Jésupret a continué en déclarant qu'il fali. it 
une bonne République: qu'il était nécessaire 
d'améliorer le sort des minsars et de former '-n 
syndicat aiin de. pouvoir, a l'occasion, s ui -, .•; 
l'exemple dis frètes de DecaaeviHe. 

La s a u c e s'est terminée i 0 heures lf2 cl a été 
clor? par une quête ?u profit d^s mineursde Beca-
seville, laquelle a produit J Dr. 33 . 

L ' a s s a s - ï i n a t d a Q u i é v y . — Machn, l'as?: s-
sin de Quievy. a été arrête hier dans une pâture à 
Croiwettes, territoire de Solesmes, par l i a i . Ki-
chez,garde-champêtre, et Watreaaez, messager de 
Quiévy. 

Ces deux courageux citoyens se sont rois à la 
poursuite de l'assassin et l'ont srrèté. 

Machu a failli titre lynché par les populations 
de Quievy et de Yie' ly. 

A r m e n ' i ô r e s . — L'employi des douanesPies-
s iera été trouvé mor t , hier matin, sur Ica rails 
près du i'.;iit-de-la-Lys. Le cadavre svj.i; cîè 
Ccitoè oit doux p if nu train. Oa ignore w m u t î n t 
cet horrible accident s'est pro luit. 

L a g r è v e d u C a t o a u . — La grève du Cateau 
cont inue: M. Bragille a offert une augmentation 
de salaires de o 0{0 que les ouvriers ont refusée. 
Le calme est complût. 

t.Tri cr ime: à BratasOtlnm. — f * loè, dcr.» 
M - A.— L'n Jeune homme, n >;nmè Oattd, S'éUtnt 
pris de querelle avec trots camarades, s'est r ue 
sur eux, en a tué cn à coups de oo g , a r ! et a 
grièveun ni bîeasé les deux autres. 

Gantî, 8 ! !• soir. — l ne grande effierveseenos 
rég ie en ville. A plusieurs endroits des bagarres 
ont lieu. A ia place d'Armes, une bande de jeunes 
radicaux s'est emparée des cannes de quelques 
ieuutagena e tdea coups ont été distribués. L'a 
jeune homme a reçu une blessure k la figure. Oa 
s'est battu égaleracnl à rétablissement le dbamann 
rouae, iocai des étudiants catholiques. La police a 
été uu instant débordée. Elle est parvenue bientôt 
à tenir la foule a distance, et une compagnie de la 
garde civique est venue occuper la place de Tur­
quie, où est situé le dit local. 

Plaeo de la Calandre, la garde civique a dû 
charger la fouie. 

La bande de libéraux qui s'est battue à la place 
d'Armes, parcourt la rue des Champs, le ktarebé-
aux-Grains, la rue Longue de la Monnaie eu brail­
lant la Marseillais* et l'air : Van taon ce rochi 
vfordt gu mitkcnd! Kilo retourne sur ses pas et 
poursuit une personne qui se sauve dans un es­
taminet . 

Eu criant, en ehantaut, el'.e traverse le Marché-
aux-tirains. 

Au Cercla catholique on tire des salves de ré -
jccisstmce, !e .irapeaû est arbore, ainsi que sur ia 
demeure du directeur du Bien pv.bi-e, et à l'éta­
blissement du Chapeau Rou/e. Pour entrer au 
Cercle catholique ii faut être muni d'une carte de 
membre. La cons ignen t très sévère. 

Les gendarmes font des patrouilles en ville. 
L'animation augmenta. La polios a déjà (ait plu­
sieurs arrestat ions. 

Oa a distribue a la garde civique des cartouches 
à bu lies. 

L^s gardes civiques sont sons les armes depuis 
i heures. M. le bourgmestre et le commissa re 

Mais d 'ai l leurs, Nelsor, vous n'avez qu'à choisir : 
ici la vieillesse et la misère, le nom de votre père 
humilié et notre maison éteinte ; ià-bas, la vie, le 
mouvement , une gloire nouvelle, et Livadia, plus 
belle que jamais , a s bras d'un riche et noble Fran­
çais. 

— Vous avez toujours raison, P ra l i ne . Bt eu 
véri té , je ne sais pourquoi j e tiens à ces prairies 
et à ces murai l les . Ecrivez un mot, je vous prie, 
un mot à Durkine, et arrangez l'affaire avec, 
lui . .le crois, connue vous, qu'il faul prendra son 
par i i . 

— Vous no le regretterez point ,Ndsor ,e t quand 
vous verres votre lille bien mariée, quand vo.is 
saurez quo lo nom et l 'honneur do la famillenont 
sauvegardes, nous pourrons avoir une vieillesse 
tranquille et ch >isir l 'endroit où i! nous plaira de 
nous reposer. 

Au même instant rentrait Livadia : la jeune 
tille semblait émue et son toi u t é ta i t animé. Elle 
tendit sou ferat à son père, embrassa sa tante et 
monta chez elle, sans i l i reuuin.nl . N'ariska, S* 
fesamc de chambre, l 'attendait pour la déshabil­
ler ; 

— Va-t-en, lui dit-elle brusquement . 
Habituée aux fantaisies de sa m:iitre.sse,\ariska 

sorti, et Livadia se mit :X parcourir sa chambre 
d'un pasag i t ée t frémissant. 

— D.msiii matin, répétait-elle par fo is ; oui, 
cela »aut mieux ; i! faut bien eu f in i r . . . et pour­
tant ! . . . 

Lise s 'arrêtait , et sa narine gonflée, ses sourcils 
froncés, témoignaient de la lu t te que lui causait 
une .iècision intérieure. 

— Oui, c'est bien c e l a ! j e lui d i r a i . . . j e lui 

leratcomprendre que c'est imposs ible . . . Noua 
autres Russes, nous sommes positifs, nous savons 
où nous devons a l l e r . . . et quand une chose est 
a r r ê t é e . . . 

Au même instant, la porte de la chambre s'ou­
vrit et tante Pradine entra un pencraint iveXivn-
dia frappa du pied, visiblement i r r i tée . 

— Ne te lâche pas, Bella, dit la. vieille fille, je 
veux te parler d'une chose grave à laquelle ton 
père vient de se décider, 

— Dites,ma taute,répondit-elle,toujours sombre 
et t; bout. 

— Livadia, nous allons quit ter la Russie. Toa 
père veut te faire voyager, voir la France.. . Nous 
part irons bientôt. 

La jeune lille baissa la tèto,reslant muette, puis 
dit brusquement : 

— C'est bien ! 
Elle courut à la fenêtre, et l 'ouvrit pour aspi­

rer plus largement l 'air. 
— Que foia-tu, mon enfant . 's 'écria tante l ' ra­

dine. Tu prendras froid ; reviens, je t 'en prie. 
Livadia ne répondit pas ; mais elle enleva le 

peigne qui retenait sa magnifique chevelure ; ses 
bras, sou cou,sa taille se t rouvèrent oa u n instant 
couvert de ce manteau royal dont la lune fit étiav-
eeler les feintes dorées. Tante Pradine la contem­
pla avec une si visible admiration que la fantasque 
.=nf;\ntéclata de rire, et prenant la vieille fille par 
le taras, elle la reconduisit calmement jusqu'à la 
porte, cn lui disant : 

— Il ne laut pas veiller, ma taute, cela ne vaut 
rien à votre â g e . . . E t d 'ai l 'eurs , franchement, 
Lyda veut rester seu le . . .Ronsoir, tante Pradine, 
bonsoi '. 

Et la tante pariio, Lira lia. subitomeari c.Unice, 
ferma la fenêtre et se coucha, comme si un grrtid 
apaisement se lût lait en el'e.Oe départ arrivait à 
propos pou-.- éclairer ses incertitanies,et lajoumCe 
dn lendemain paraissait aet temenl tracée à son 
esprit lucide et déterminé. 

Le château de Nelsor é ta i t situé au sud-est de 
fcUef, à qnetq te distance du Kaieper, dont le pas­
sage donnait un peu de vie à la monotonie des 
ateppes.Oette partie i e la Russie, malgré l'absence 
île sources et de mouvements de terrain, est par t i -
culièremenl féconde. Autrefois couverte aWioréta 
qu'on a eu le tort de défricher,elle présente main­
tenant à l'oeil une succession de plaines immenses, 
s*.mets de bouquets d'arbres éloignes,et t iaversées 
par des cours d'eau dont oa ne eonpcoene l 'exis­
tence qu'au moment même où fou a r r i v e a n r J e a n 
bords, car ils coulent dans des UU profonds et en­
caissés, sans faire nailre sur leurs rives aucune 
végétation arborescente et sans prévenir au loin 
de leur présence p a r l e valoaaemcut du sol. L i 
fertilité de ces steppes est due à uao couche d 'hu­
mus noirâtre qui les recouvre sur une assez grande 
épaisseur. Cette terre légère, née d'une lents dé­
composition des herbes, se dessèche rapidement a 
la chaleur du sohuj, aejiejsfait une p o i m i ' i u . t t 
n e t liai enruistaBSU avec ta même prompti tude 
sous l'action de la •ssaft.Elle est merveil leusemsnt 
apptopriée aux besoin* A>. c\s alliants violents, où 
le baromètre subit les variat ions les plus fantas­
tiques, où la chaleur est aussi terrible pendant 
l'été que le froid est intense pendant l 'hiver, où il 
faut que la cu l ture et les habi tants s'ingènien'. à 
lutter dans nne même année contre, ces d e t x en­
nemis. 
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